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A Harlot’s Progress, 1732 – planche I.

Cette première planche de La Carrière d’une Courtisane montre l’arrivée de Molly Hackebout à Londres. 
Venue de sa province, la jeune fille tombe immédiatement dans les griffes d’une célèbre “Madame” de l’époque, 

alors qu’un homme du culte (à gauche) se désintéresse totalement de son sort. Cette scène “contemporaine”, 
inspirée par les scandales qui défrayent les journaux de l’époque, n’a rien de documentaire ou “réaliste”. 

Tout en se référant aux cycles populaires édifiants du siècle précédent, Hogarth multiplie les allusions picturales et 
allégoriques et joue délibérément sur les dissonances de registre (notamment au niveau des postures, 

du décor et des genres évoqués). 

Cette première question est d’ailleurs loin d’épuiser le 
sens de l’image : s’il laisse glisser son regard d’un cran vers la 
droite, le lecteur voit apparaître une autre structure éminem-
ment “lisible” : cette fois, l’entremetteuse est au centre d’un 
trio qui rappelle le motif de l’Annonciation. La superposition 
partielle des deux schémas permet de reconstituer la pensée 
d’Hogarth : en se désintéressant du sort des innocents, en les 
condamnant par avance au nom des vérités figées (le mythe 
moral du “libre-arbitre”), l’église pervertit le fondement 
même du message révélé.

Dans les “romans” d’Hogarth, les enjeux moraux du 
temps actuel s’opposent aux vérités immuables qui engluent 
la société de son époque dans des schémas pétrifiés. Le carac-
tère polygraphique de son œuvre découle directement de 
cette confrontation : ce n’est pas un hasard si l’expression 
fugitive du libertin qui se masturbe dans une encoignure de 
porte contraste au plus haut point avec les poses chargées 
d’allusions littéraires et picturales de la petite provinciale et 
de sa corruptrice.
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L’histoire de la conception d’Harlot’s Progress, transmise 
par le graveur George Vertue, identifie la planche III de la 
série comme le véritable point de départ d’Hogarth : un 
tableau (unique) qui plaisait tellement à ses visiteurs qu’on 
lui a suggéré d’en faire un autre, “afin de former une paire.” 

Hogarth avait déjà peint, quelque temps auparavant, 
deux toiles satiriques et piquantes, basées sur ce principe d’une 
paire de tableaux invitant au jeu des comparaisons ; simple-
ment intitulés Before et After, ils soulignaient les contrastes 
d’attitudes et d’expressions d’un couple de jeunes gens avant 
et après l’acte sexuel.  

La seule scène de Harlot’s Progress susceptible de se com-
biner avec son premier tableau pour former un diptyque 
du même genre est celle qui le précède directement dans la 
séquence complète [Planche II]. La jeune provinciale, deve-
nue courtisane, reçoit le riche marchand juif qui l’entretient, 
tandis qu’à l’arrière-plan, son amant s’esquive aidé par une 

servante. Comme dans Before et After, la lecture du diptyque 
repose essentiellement sur les différences entre les deux scènes : 
l’amant qui s’enfuit par la porte de derrière est remplacé dans 
le tableau “suivant” (en fait le premier peint), par un juge 
qui vient arrêter la prostituée. Dans l’intervalle, on s’aperçoit 
que le riche décor bourgeois de la courtisane s’est transformé 
(presque terme à terme) en un appartement sordide qui tente 
pitoyablement de maintenir l’illusion d’un certain statut (un 
tabouret fait à présent office de table, une chaise de guéri-
don). La jeune fille “joue” à la Lady, mais sa prétention – 
comme celle de son mobilier –, est devenue dérisoire. Elle est 
passée du rang de courtisane de luxe à celui de fille de joie.  
En comparant les deux images, le lecteur attentif aura noté 
que ce changement de statut (et de comportement) se reflète 
dans le choix des animaux de compagnie : on passe d’un petit 
singe habillé de rubans, à une chatte qui ne s’intéresse plus 
qu’à ce qui se passe sous les jupons de Molly.

A Harlot’s Progress, 1732 – planche II.

Entretenue par un riche marchand juif, Molly est devenue une vraie courtisane. Mais elle trompe le marchand 
avec un amant plus jeune qui s’esquive à l’arrière-plan tandis que Molly renverse une table pour faire diversion. 

L’instant marque évidemment le début de sa propre chute.  




